^ur  la  défense  de  Louis  X VI , la  conduite  à tenir  pat 
la  Convention  , et  la  marche  alarinante  qve  la  faction 
royalistii  V efforce  de  lui  faire  suivre  dans  le  jugement 
du  tyran  détrôné; 

'Impeim®  paA  orüre  be  la.  CokteI^tiok  KATIOKÀÎ^I 
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Les  attentat»  de  Louis  XVI  font  confiâtes , ils  font  fan?  fîom» 
fcre  cdmine  fans  exeufe  : la  nation  vous  demande  vengeance  , SU 
vous  ne  pouvez  vous  difpenfer  d’envoyer  le  tyran  au  fuppîice,. 

Ces  vérités  étoient  éerkes  dans  vos  cœurs  : une  fadion  enne- 
mie fe  hcrilTant  de  fcrupules , de  a abtes  , de  terreurs  , Sc  s’ar- 
inant  de  vains  fophifiiies  , entteprend  aujoiird’liui  de  les  renver» 
fer  : vous  les  avez  vous-mêmes  mifes  en  (|uef:"on,;  vous  voilà  de- 
venus le  jouet  d’une  poignée  d’intrigans,  coal’fés  pour  fauvi" 
defpoté  & rétablit  ]é  defpotifme.  Mon  devoir  m’appelle  à ( 
tribune  , moins  pour  fixer  vos  idées  fur  les 
la  peine  qu’ils  méritent  &.le  droit 


( i ) 

fani  appel  J que  pour  retracer  à la  Convantlon  les  inconvé- 
niens  de  la  marcLe  qu'en  lui  a fait  prendre  dans  ce  grand  procès,  Sî 
les  dangers  de  la  marche  qrdon  s'obfàne  à lui  faire  fiiiure,  pour  dé- 
chirer le  -voile  , oc  dénoncer  aux  hdèies  repréfentans  du  peuple  un 
iiorrîble  complot,  qui  aliumeroit  hientôr  parmi  nous  les  torches 
de  la  guerre  civile  , h les  véritables  amis  de  la  patiis  ns  s’em- 
preMoientjde  répandre  l’alarme  j s'ils  ne  fe  faifoient  un  devoir  fa- 
cré  d’arracher  le  mafque  aux  machinatcurs  , d’imprimer  fur  leur 
front  le  cachet  de  l’opprobre. 

Eh!  quels  font  les  hommes  perv'ers  qui  ont  ofé  tramer  ces  af- 
freux complots  , au  fein  même  de  cette  aiTembléè  ? Ce  font  ces 
lâches  intrigans , qui  promèsent  dans  tous  les  coins  de  la  Répu- 
blique k fouffle  empoifonné  de  la  calomnie  contre  les  meilleurg 
citoyens.  Ce  font  ces  fourbes  féditieux , qui  crient  contiiiuellè- 
lïient  hafo  fur  les  apôtres  de  la  liberté , qu’ils  traitent  d’agitateurs. 
Ce  font  ces  vils  fcélérats , qui  provoquent  des  décrets  d’accufation 
contre  les  défcnfeurs  de  la  patrie  , aRcz Courageux  pour  les  démai- 
quer  aux  yeux  de  la  nation.  Ce  font  ces  hypocrites  féroces,  qui  trai- 
tent fans  celTe  d’incendiaires  les  çcrivains  politiques,  qui  ne  crai- 
gnent pas  d’appeller  fur  la  tête  des  traîtres  les  vengeances  natio- 
nales. Citoyens,  vous  les  voyez  chaque  ]®ur  à l’œuvre  au  milieu  de 
vous.  Eh  ! qui  pourroit  les  meconnoître  encore  à leur  marche  tor- 
4ueufe  , à leurs  balles  menées  , à leurs  lâches  intrigucf,  à leurs  noi- 
les  manœuvres  , a leurs  lîaifons  miniftériellcs , à leurs  honteufes 
profullons  , & à l’opulence  où  ils  nagent  au  milieu  de  la  misère 
publique.  Les  perfides  tremblent  d’étre  démafqués.  Avec  quelle 
aftuce  ils  fe  font  cmprelTés  d’étoufîer  la  voix  du  peuple  , dans  rim- 
portante  difculîion  qui  nous  occupe  , pour  empêcher  que  le  tor- 
ïent  de  riudignation  publique  , fe  tournant  contre  eux  , ne  leur 
fît  perdre  en  un  inflant  le  fruit  de  leurs  langues  machinations  ! Et 
c’eft  vous , citoyens , qui,  fans  y fonger,  favorifez  le  fuccès  de  leurs 
perfidies,  en  impofaut  fileuce  aux  tribunes  par  un  décret  atten- 
tatoire à la  liberté  des  àpinions  : décret  qu’ils  ne  manquent  Jamais 
de  provoquer  dans  les  difeuffions  où  ils  craignent  la  défaveur  , & 
qu’ils  font  les  premiers  a fouler  aux  pieds  dans  les  difcafîions 
jo\i  ils  favent  en  impofer  par  des  applaudifTemens  mendiés.  Loiu 
de  moi  le  projet  odieux  de  blefler  les  convenances,  & d’offenfer, 
de  gaieté  de  cœur,  les  méchans  même  : mais  Je  ne  trahirai  point 
mon  devoir  : feriez-vous  moins  fidèles  au  vôtre  ! Non  , citoyens, 
j’aurai  donc  le  courage  , pour  le  falut  public , d’articuler  ici  cU 
jiures  vérités , & vous  aurez  celui  de  les  entendre. 

Dieu  i qui  çennoiiS  îel  , reçois  mpn  feraaeat  : â 


( i ) 

feus  d’autte  defir  que  celui  de  fauver  la  pa!rie  ; Il  jamais  j’eüS 

d’autre  ambitidu  (^ue  celle  de  rn  immoler  au  falut  du  peuple  j fl 
jamais  aucuae  vue  de  cupidité  entre  dans  mon  ame  j ii.  jamais  je 
repoiiffe  des  vues  falutaires  propofées  par  mes  plus  cruels  en-  • 
Demis  5 ii  jamais  je  retiens  captives  d utiles  vérités  j puilfe  la  terre 
s’entr’ouvrir  fous  mes  pas  pour  m engloutir  ! Que  mes  lâches  dé- 
tracteurs mettent  la  main  fur  leur  confcience  j & eju  ils  repetent 

ce  ferment  fans  rougir.  - 

Je  le  dirai  fans  détour  : c’efc  un  grand  malheur  , à mes  yeux , 
eue  le  dix  août  le  peuple  n’ait  pas  précipité  dans  la  même  folïe 
le  tyran  avec  fes  fatellites.  Par  cet  aCte  éclatant  de  jiilticej  il  n eut 
pas  fimplement  prévenu  l’état  de  perplexité  oii  les  ilippôts  de  la 
royauté  s'efforcent  de  vous  jetter  ; mais  les  embarras  , les  troubles, 
îes  défordres,  les  diffenfions , les  défaftres  ou  ils  cherchent  à plon- 
ger la  nation  , pour  affurer  l’impunité  du  tyran  - mais  la  guerre 
civile  & la  diffoliition  de  l’état , qui  feroient  bientôt  la  fuite  infail- 
lible de  leurs  manœuvres  ténébreufes. 

Ceff  à la  fageffe  de  la  Convention  à prévenir  ces  m alheuïs  ’ elle 
n’y  parviendra  qu’en  rempliffant  avec  fidéfiLé  , courage  Sc  conf- 
tance  les  devoirs  de  fa  million  fublime  : mais  pour  en  coi'iioitrc 
loutc  rétendue  , il  eff  indifpenfable  qu’elle  fe  reporte  aux  événe- 
mens  du  dix  aoiit , qui  ont  provoqué  fa  convocation. 

L’affemblée  légifiative  , atterrée  par  les  feenes  terribles  de  ce 
jour  mémorable  j bien  Convaincue  , d ailleurs  , qü  elle  avoit  peidu 
fans  retour  la  confiance  du  peuple  , et  fentant  trop  com.bien  elle 
étoit  déformais  Incapable  de  rétablir  l’ordre  dans  le  rotàume  , plus 
encore  â’ affurer  la  félicité  publique  , ii’ofant  même  fiatuer  fur  le 
fort  du  monarque  , fe  contenta  de  le  mettre  en  état  d’arrefiation  ^ 
,&  de  convoquer  une  convention  nationale  pour  juger  le  tyran  , 
& réformer  la  conftitution  dont  elle  avoit  fi  fort  multipUé  les 
vices , Sc  dont  il  avoit  fi  cruellement  abufé  pour  détruire  la  liberté-, 
tyrannifer  fes  défenfeurs  , & défolcr  la  patrie. 

Dès-lors,  prévovant  que  la  Convention  ne  feroit  bien  cômpo-- 
fée  qu’autant  quelle  auroit  été  élue  par  le  peuple  , convoqué  en 
âüemblées  primaires  , je  fis  tous  mes  efforts^ pour  faire  adoptef 
cette  mefure  , également  de  droit  & de  fag:ffe.  Guadet  dont  1© 
civifme  étoit  déjà  plus  qu’équivoque  , ( i ) fit  paffer  le  décret  qui 
en  remettoît  la  nomination  aux  corps  eleéloraux  , tres-mal  com- 
pofés  eux-mêmes  dans  la  plupart  des  départemens  , & prefquê 


(i)  Voyez  la  n*.  6^f  de  f Amî  du  fcuple. 
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par-to-ut  fi  faciles  à corrompre.  A peine  rendu  , Je  préfageal  ( i ) 
(^ue  l’or  des  ennemis  de  la  révolution  feroit  prodigué  pour  faire 
tomber  le  choix  fur  de  faux  amis  de  la  patrie. 

L'événement , citoyens , n'a  que  trop  juftifîé  ce  trille  prcfagie  , 
à en  Juger  par  la  faûion  qui  influenc®  l'alTcmblée  ; fadion  dans 
laquelle  on  compte  un  grand  nombre  de  fuppôts  de  l'ancien  ré- 
gime qui  en  regrettent  les  abus  ; d'anciens  valets  delà  cour,  d'an- 
ciens rmanciers,  des  vampires  privilégiés , des  prélats  fcandaleux  , 
des  légiftes  , des  praticiens  , des  fuppôts  de  la  chicane.  Com- 
ment des  hommes  ii  long-temps  en  poffelTion  du  privilège  affreux 
d'opprimer  le  peuple  , de  s'enric'dr  de  Tes  dépouilles , de  s'en- 
grailTer  de  fa  fueur  & de  fon  fang  ; des  hommes  qui  faifoient 
naguères  le  défefpoir  de  leurs  égaux  , de  leurs  femblables  , de 
leurs  cliens  , feroient-ils  Jamais  le  bonheur  du  peuple  ? C'ell  d’eux 
que  nous  vient  aujourd'hui  îa  prolongation  de  nos  maux,  c'ell  d'eux 
que  nous  viendront  les  nouvelles  calamités  qui  nous  menacent; 
car  ce  font  eux  qui  dominent  la  Convention,  qui  la  mettent  ckns 
l'impuiflance  de  faire  le  bien  , qui  la  perdent  dans  l'opinion  pu- 
blique , & qui  achèveront  d'entraîner  la  nation  dans  l'abyme  , fi 
vous  ne  vous  élevez  enfin  à la  hauteur  de  vos  fonélions. 

A la  marche  qu'ils  ont  donnée  à la  procédure  de  Louis  XVL 
qui  ne  voit  qu’ils  n’ont  en  vue  que  de  tirer  l’affaire  en  longueur, 
Jufqu'à  ce  que  le  m.oment  Toit  venu  de  fauver  le  tyran? 

Je  vous  l'ai  dit  à cette  tribune  : Dès  la  première  îeéture  de 
l’aére  éronciatif  des  crimes  du  monarque  , preffentant  les  embar- 
ras dans  lefquels  vous  alliez  vous  trouver  , Je  vous  invitai  à ref- 
treindre  les  chefs  d’aceufation  ait  petit  nombre  de  crimes  dont 
la  preuve  Juridique  étoit  acquife  , Sc  notamment  au  maffacre  des 
Tuileries.  Les  ennemis  de  la  liberté  n’ont  paru  accueillir  cette 
propofition , que  pour  la  repouffer  bientôt  après  ; mes'  craintes 
ne  fe  font  que  trop  réalilees , vous  voilà  engagés  dans  un  dédale 
obfcur  dont  vous  n'appercevez  encore  ni  les  détours  ni  les  iffues. 

Les  preuves  de  toutes  les  trahi  Tons  du  monarque  & de  fes  agens, 
étoient  écrites  de  fa  main  , & renfermées  dans  une  armoire  cachée, 
de  fon  palais.  Cet  important  fecret  venoit  d'être  révélé  à quel- 
ques membres  de  votre  comité  de  siireté  générale;  le  miniftre  de 
l'intérieur  en  eft  informé , il  s'empreffe  ( i ) de  les  prévenir  ; & 


(t)  N’est-il  pas  plaisant  que  ce  s@it  le  siême  homme  qui  s’agite  aujour- 
d’hui pour  renvoyer  aux  assemblées  primaires  la  révision  des  nominations? 

{2}  Il  y a cent  à parier  contre  un  qua  Ro.laad  était  dans  le  secret  lers  de 
S»  première  nomination  au  ministère. 
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bientât  accompagné  de  deux  afSdés  , ( témoins  indignes  de  loi  ) 
il  enlève  furtivement  ces  papiers  , il  en  fait  à loiHr  1 examen  , le 
triage  , le  dépouillement  j p'^is  il  accourt  vous  remettre  le  refte 
pour  afScher  fon  faux  civifme  , & confommer  fon  complot.  A 
quel  homme  de  fens  perfuadera-t-il  qu  il  n a pas  fouilrait  ceux 
qui  pouvoient  fervir  de  pièces  de  coüviûion  contre  rex-monar- 
que  & fes  complices  , pour  ne  remettre  que  ceux  qui  dépofent 
contre  quelques  agens  fubalternes  , que^ues  miniftres  ahfens  , 
quelques  confpirateurs  décédés  ; ceux  qui  pouvoient  faire  naître 
des  foupçons  coiiire  plufieiirs  membres  de  la  Convention  , jeter 
de  la  défaveur  fur  la  Convention  elle-même  , y femer  la  dlfcordc, 
y former  une  cabale  intéreffée  à fauver  le  tyran  , & à empêcher 
qu’il  ne  dénonce  fes  coopérateurs. 

Ces  pièces,  prefque  toutes  magnifiantes,  devaient  être  écartées 
de  la  procédure  ; elles  y ont  été  annexées  pour  compliquer 
Taffaire  & gagner  du  temps  , au  moyen  du  décret  qui  porte 
qu’elles  feront  toutes  livrées  à rimpreirion  & communiquées 
à raceufé. 

La  manière  dont  elles  lui  ont  été  communiquées,  femblc  même 
n’avoir  été  choihe  que  pour  lui  ménager  les  moyens  de  fe  tirer 
d’affaire  : car  , au  lieu  de  lui  avoir  fimplement  préfenté  fa  llgna- 
ture  à reconnoître  on  lui  a préfeiicé  ciiaque  pièce  , & on  a 
fouffert  qu’il  ne  répondît  qu’aprts  les  avoir  examinées  : de  forte 
qu’il  a avoué  celles  qui  ne  aifent  rmn  , qu  il  a renie  celles  qui  dl- 
fent  quelque^  chofe  , & qu’il  a rejecté  toutes  Tes  autres  fur  fes 
miniftres. 


A fa  fécondé  comparution  à la  barre  , on  lui  a de  mTme 
préfenté  les  pièces  trouvées  chez  Backmann , major  de  fes  fatdlites 
Suifles  ; il  les  a méconnues.  On  lui  a préfenté  les  clets  de 
l’armoire  de  fer  , enveloppées  dans  une  lettre  , aareflee  de  la 
main  à Thierry,  fon  valet  de  chambre  j il  a répondu  qu’il  ne 
les  connoiiïoit  pas.  Mais  que  lignifient  de  pareilles  affirmations, 
de  pareilles  négations  , dans  la  bouche  d’un  homme  qui  s’eft 
fait  une  ' étude  "du  menfonge  , de  la  fourberie  & de  la . trahi- 
fon  ? Dans  la  boncke  d’un  monarque,  q\iî  , le  i8  avril 
difoit  au  milieu  de  cette  enceinte  , au  moment  niême  où  il  prépa- 
roit  fa  fuite  pour  Idouen , qu  iL  dtoït  navre  juj'qu’aii  fond  de 
Vame  , des  bruits  d^eviifton  perjUicment  répandus  dans  le  pu- 
blic ; qui  réclamoit  amèremsnt  contre  cet  outrage  fait  à la 
pureté  de  jes  intentions  , qui  protefioit  folemnellemeut  de  fan  . 
“^èU  pour  le  bonheur  du  peupele  & le  maintien  de  la  covfilut- 
non  ? Dans  la  bouche  d’ua  çionarque  qui  répéîoit  les,  mem.gs 
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aiïurances  , la  veille  de  fa  fuite  à Montmédi , au  moment  mêmé 
où  il  venoif  de  ftgner  une  proteftation  contre  la  couftitution  j 
& qui , pour  mieux  endormir  le  peuple  fur  lequel  il  appeloit 
le  fléau  de  la  guerre  civile,  6c  qrfil  alloit  livrer  au  fer  des  ennemis, 
g,u  fer  des  bourreaux,  ordonnoit  de  brillans  préparatifs,  pour 
manger  avec  plus  d'appareil  le  pain  facré  ? 

Mais  quand  Louis  n'auroit  pas  toujours  été  un  ouvrier  de 
menfonge  & d'iniquité  , quel  parti  la  Convention  prétendoit- 
elle  tirer  de  la  prefentation  de  ces  pièces , elle  qui  avoit  dé- 
crété qu'elles  ne  feroient  point  preuve  contre  lui;  car  elle  avoit 
décidé  que  leur  lignatiire  ne  léroit  pas  vérifiée.  Or,  c'eft  là 
un  aveu  tacite  qu'elles  n'ont  été  produites  qile  pour  embrouiller 
la  procédure  6c  retarder  le  jugement. 

Nous  voici  aux  moyens  de  défeiife  qu'a  fait  valoir  le  coiifeil 
du  tyran  : pefons-les  un  moment,  pour  les  séduire  à leur  jufte 
valeur  , 6c  en  faire  fentir  la  nullité. 

Ils  font  tous  contenus  fui  vaut  la  déclaration  même  de  l’ac- 
ciifé  3 dans  le  mémoire  que  l'un  de  fes  défenfeurs  a lu  à votre 
barre. 

Laiffons-îà  fes  eiforts  impuilTans  , pour  appitoyer  l’alfemblée 
fur  le  fort  de  Louis , en  traçant  un  tableau  des  vicilTitudes  hu- 
maines , des  jeux  de  la  fortune  qui  replonge  tout-à-coup  dans 
la  fouie  obfcLire  , ceux  qui  ont  été  fl  long-temps  les  miaîtres 
da  monde, 

Laiffons-là  fes  efforts  impuilTans  , pour  enchaîner  la  juftice 
de  l’ailemblée  , en  lui  montrant  toutes  les  puiilarxes  de  l'Eu- 
îope  intéreifées  au  fort  d'un  prince  ^ naguères  environné  de  gloire 
<&  de  puiffance.  Tours  de  rhéteur  , étrangers  à la  queflion  : ce 
font  fes  fophifmcs  qu'il  importe  de  relever. 

Partant  de  la  maxime  qu’aucun  homme  ne  peut  être’ jugé  que 
d'après  des  lois  antérieures,  à fes  tarîmes  , puis  arguant  des  vices 
mêmes  de  la  conflit^ition  , dénaturée  par  des  légiflateiirs  cor- 
ïompiis  , il  a prétendu  « que  Louis  étoit  abfoluinent  ïrrécher^ 
chable  pour  tout  ce  quïl  avoit  pu  faire  comme  roi ^fa perfonne 
aryant  été  déclarée  inviolable  & facrée  , & la  loi  n ayant 
porté  contre  lui  d'autre  peine  , que  la  prifomption  de  fa 
déchéance  , dans  le  cas  même  qu'il  feroic  à la  nation  une 
guerre  cruelle.  : crime  atroce  qui  renferme  tous  Us  autres^ 
D'où  il  fuit  que  la  conftitution  auroit  donné  au  monarque  le 
droit  de  dihipider  impunément  la  fortune  publique  , de  corrompra 
les  dépofltaires  de  l'an.torîté  , les  miniftres  des  lois  , les  repré- 
féntaus  du  peuple^  de  fo^udoyer  des.  légioiis  d'efplons ^ de  bngauds 
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&d’afraÆns;  de  faire  paffer  aux  enneads  de  fétat , l’or,  les 
munitions  & les  armes  defdnées  aux  defenfeurs  a»  la  liberté  ; 
de  piller  , d’affaiTiner  ^ d’empoifonner  les  citoyens  , d aiiervir  ôc 
de  défoler  la  pairie  , de  confpirer  la  perte  de  la  nation  elic^. 
même,  & de  lui  ménager  les  moyens  de  la  confomaier  par 
fer  & le  feu  , pour  le  laiffer  enfuite  jouir  paiiiblement  du  truit  de 
fes  forfaits.  Conféquences  abfiirdes , qui  font  aifez  fentir  la 
faulTeté  du  principe  de  rinvdolabilite  abfolue. 

Tel  ell  pourtant  le  privilège  réclamé  à votre  barre  , en  la- 
veur d’un  monarque  parjure,  traître  & afiailm  , par  fon  deten- 
feur  ofUcieux.  Mais  quel  abus  le  tyran  iui-même  n a-t-il  pas 
fait  de  l’égide  dort  il  s’éloit  armé  î Vous  l’avez  vu  fe  jouant 
à-la-fois  des  léginateun  & des  lois , fouftraire  fes  mmiftres  pre- 
fens  à leur  refponfabilité  , en  les  couvrant  de  fon  inviolabilité  ; 
puis  fe  juPiifier  de  toute  inculpation  , en  rendani  ces  mmiitreî 
abfens  refponfables  de  fes  propres  délits;  vous  l’avez  entendu, 
en  différentes  eirconflances  , Sz  pour  un  meme  attentat , re- 
pondre aux  repréfentans  du  fouverain  : ne  vous  enprene\pas 
à mes  minilires  , cela  me  regarde  : puis  , prene\-vous  en.  d 
mes  minijires,  cela  ne  me  regarde  pas. 

Louis  XVI , dit  fon  défenfeur  , ne  peut , en  aucun  cas , le 
pour  aucun  crime,  être  jugé  comme  monarque;  mais  , a iup- 
pofer  qu’il  foit  jugé  comme  homme,  il  récla£.ie,  en  fa  laveur  , 
les  droits  de  tout  citoyen.  Dans  cette  nouvelle  hypoP.ele  , il 
a voulu  réeufer  la  Convention  , qu’il  repréfente^  s crigeant  en 
tribunal  criminel  contre  toutes  les  lois,  & cumulant  des  lonc- 
tions  incompatibles  ; celles  de  dénonciateur,  de  j-iri  de  ]ugv,” 
ment , de  juri  d’accufatioii  & de  juge.^  iUlegations  ridicules  ^ 
auxquelles  les  fuppôts  du  royaÜfnie  feignent'd’amchex  beau- 
coup d’importanoe  , mais  dont  la  faullete  faute  aux  yeux. 

D’abord  , il  eff  faux  que  k Convention  fè  foit  crees  elle- 
même  juge  de  Louis  XVI;  il  eff  notoire , au  contraijre  , qu’elle 
a été  revêtue,  par  le  peuple  français,  de  pouvoirs  illimités, 
tant  Dour  punir  le  tyran  que  pour  fauver  la -ckofe  publique  , 
qai  étoît  déclarée  en  péril.  Il  eft  faux^  encore^ que  la  Conven- 
tion ait  cumulé  les  fonérions  de  dénonciateur  , cie  juri  <üc^cie  juge - 

car  c’eff  le  peuple  français  qui  aceufe  Louis  XVI  d c^entats 
atroces  cor.tre  la  patrie  ; & c’eft  à la  Convention  quil  en  a 
remis  le  jugement.  - r • * 

Enfin,  il  eff  faux  qu’eUe  fasse  les  fondions  de  j un  daccu- 
fatîon  &:  de  juri  de  jugement , ces  juris  n.  étant  inftitué^  que  pouu 
CQîiffater,  s’il  y a lieu  à pouxÉüï^  t os  ks  crimes  du,  monarq^u^ 


r ^ ^ 

pe  font  que  trop  conftans.  Mais  qui  ne  voit  que  les  maximes  ordî- 
naues  de  la  jurisprudence  criminelle  ne -peuvent  s’appliquer  aux 
mans,  comme  aux  fimples  particuliers?  Le  défenfeur  officieux 
.de  Louis  XVI  etoit  bien  convaincu  de  cette  vérité  , lui  qui  a 
h' lois  alTurante  que  Louis  étoit  au-deffus  de  toutes 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  proteftation  que  vous  avez  entendue 
de  la  Quelle  de  | aceufe,  ju’i/  n’a  jamais  ni  lUkin  de  faire 
répandre  le  fang  & qu  il  n' eut  j amais  en  vue  que  U bonheur 
public.  Dap.-es  fon  caractère  connu  , on  fent  trop  à quoi  fe  ré- 

duu  une  pareille  proteftation.  ^ 


Il  fuit  de  ce  qu’il  précédé,  que  ft  les  crimes  du  tyran  font 
f onftans  & notoires  , fes  moyens  de  défenfe  font  dérifoires  & 
nuis. 

Ma.is  ce  n eft  pas  de  la  nullité  des  moyens  de  défenfe  du  tyran 
qu  il  importe  de  vous  pénétrer  ; qui  de  vous  ne  l’a  pas  fentie  ? 
C elt  du  complot  traîne  par  fes  affidés  pour  l’arracher  au  fup- 
piice  ; c eft  des  fophifmes  ridicules  qu’ils  employent  pour  lui 
ménager  fimpunite  ; c’eft  des  efforts  criminels  qu’ils  font  pour 
le  replacer  for  le  trône.  Rien  de  plus  periide  que  la  m.arche  des 
auteurs  de  ce  noir  complot  : arrachons-ieur  le  mafque. 

. Vous  vous  rappelez  ^ citoyens.,  la  farce  grotefque  dans  laquelle 
ces  fourbes  firent  jouer  un  rôle  fl  étrange  au  crédule  Merlin  , en 
rengageant  à propofer  le  principe  funefte  dont  Guadet  & Buzot 
profitèrent  fi  aoroitement  , pour  jeter  des  infinuations  malio-nes 
fur  les  patriotes  qu’ils  traveftireiit  en  amis  du  roi  , en  foppôts 
du  royaiifme.  ^ 

Vous  vous  rappelez  cette  fcène  orageiife  qu’excita  leur  inique 
projet  d expulfer  la  familie  d’Orléans  dit  l’Egalité  : projet  qu’ils 
mvoient  propofé  dans  la  vue  de  calomnier  les  patriotes  comme 
partîfans  des  Bourbons. 

Ce  n etoit  là  encore  que  le  prélude  de  leurs  intrigues. 

La  Convention  venoit  de  s’engager  dans  un  cruel  embarras , 
en  refofant  de  reftreindre  les  chefs  d’aceufation  aux  crimes  du 
dix  août  crimes  dont  la  preuve  juridique  eft  acquife  , crimes 
dont  le  récir  a foulevé  la  nation  tntière  , crimes  qffi  oui  provo- 
que votre  convocation,  crimes  qui  ne  peuvent  elie  révoqués  en 
doute  , fans  déclarer  1 affemblée  conventionnelle  un  raffemble- 
ment  illicite  , fans  déclarer  ^es  Parifiens  & les  fédérés  de  tous  les 
departernens , des  rebvîlâs  dignes  de  mort. 

Ç eft  ce  qui  ^ bien  ^ar;u  après  dernière  comparution  du  tyraîi 


( 9 ) ^ 

11^  ïifl-nre  fes  fuppôts  ne  s^ert  font-ils  pas 
'a  votre  barfe  ; avec  que  e^^  f affaire  en  longueur  l 

pféwlus  pour  le  fauv  , ^ 1,  pour 

A peine  fe  tut  u , & Pajournemenl  ; d autres 

demander  IMmpreflion  i p.^dace  de  s’élever 

membres  s y portent  en  ’ de  tribunal  tyranni<iue  , & 

comte  la  convemion,  de  la  trmt  t , 

l^uls'xvt'  Lelrafdréc  Kerfaint  lui  fuccèdent  pour  voeiferet 

les  mêmes  blafpbemes.  _ _ j.  q„  non , 

Duhem  demande  <pu  tumulte  affreux, 

fi  Louis  Capet  eft  digne  de  ^ ^ démafque  les  auteurs  ; le 
Révolté  de  ce  butelage  , Juhen  en^  de 

tumulte  s’accroît , les  . j J . le  préfident , au  mépris 

triotes  rnvocjaent  la  queftion  . ,,,  membres  le, 

pWlÏpour’le  bien  fe  portent  au  bureau  pour  demander  1 appel 
"tetlme  fe 

décrété  « que  toute  atiairu  ce  ‘ ^ . Caoet  » ; propolitioiî 

de  la  difcBlfion  fur  le  ^ ^ donnant  une  durée  indé- 

qui  tend  à eternifer  cette  court  ’a  la  triUîne  , 

finie.  La  difcuflion  «n  deffordre  affreux  pour  ne  net» 

infifte  fur  la  p.irole  , orooofition  de  Coutlion. 

dire  , & adnerer  al  p P inffruit  de  leur  marcKe  , 

"’l^s  -y^’'ft-f-"VÆn  des  — n’émettroit  fou 
j’avois  annonce  d avance  q borneroient 

opinion  fur  le  jugement  de  Lou  s . c>eft  celle  qu’ont 

tOTS  à en  fane  propofer  P _ i^on  dont  Roland  a mondé 

avex  vu  defceiidre  a ! envi  ^ principes  d’anarchie 


w .1=  CIAZV'  Su 'Îf  “par  l’i 


en^ 

iïB< 


voyé  un  seul  exemplai 

primeuv  national.  ,.  ^ n 

Dlf,  cU  Marat  fur  la  defrnfe, 


ài 


Ibrôlu^e  l’mWoiabiîh^ 

affiége  li:,rbune  pour  f4e  p 

un^coup.d-ceii  Æ le.  prin^cipa. 
mais  tous  on^préteïdu  qiTiT 

aucun  caradére  pour  lejuger  foirpr:  qu’er "p'f  ’ 
tnbunal,  fou  parce  qu’elle  ne  peut  prononcer  fur  Hen  irrëvr 
cablement,  & tous  ont  conclu  à L’appel  au  peuple  Én  HiffV  ♦ 
neanmoins  cntr’eux  par  certaines  nnanc»s  ^ ^ dilFerant 

Kabaud  , d apres  le  dcfenfeur  officieux  He  IV» 
affirme  que  la  Convention  ne  peut  le  juger  parce 
à-la-fois  dénonciatrice,  jury  d’acCufa/iol  ju^;  dé^üg  Lr^ 

juge;  ce  qui  bleifcroit  toutes  les  règles  de  la  Jiir  fnr  T * 
mmelle.  il  ajoute  qu’on  ne  fauroit  fnfreind  e U’t  f 511%™ 
les  formes  ufitees  pour  les  autres  citoyens  far^  • 

de  juftice  & d’bumauité,  qu’il  réclame' rgrlnà  crls  '^* 

£)U2ot  foLitient  une  opinion  mixte.  ' - 
Vergniaud  veut  que  la  Convention  iuge  l’e~-mon,ro,..  . 
voyant  au  peuple  la  faïuftion  du  iuoerpent  & il  a i 

qu’il  foit  banni,  c’eft-à-dire  envoVé^ll  été  d /a 

mtes  ; il  donne  même  à entendre  q^ue  le  fel  nlye^Te  clZe'; 

dansts”}o^5! 

Eriifot  prètencppie  le  peuple  a feu]  le  droit  de  juger  le  tyran 
Genfonne  penfe  qu’il  faut  déclarer  le  tyran  co  ipfbie  J co,'. 
damner  a mort , & renvoyer  le  jugement  [ la  fanc^on  du  peuplé: 

£ appél  au  peuple  , f-uî  moyen  de  faire  abfoudre  Lon{<i  U 

pour  voyalilies  les  plus  ciiauds  patrime;  de'  la  co.%mi%"'  ^ ' 

_ Quant  a ceux  que  la  puliüanimité  a empéebé  de  fronder  l’oni 

pjsa;td"r;“£r'  - ^ 


7 


. -xr  r l^c  Aénulés  dont  nous  venons  de  dévoiler  les 
affemblces  primaires  , le 

qui  fera  prononce  contre  ex  m _ p ,-^5  politiques  par  Icf- 

^ Jcttons  ici  un  coup  d œi  fur  de  1 ’afTembléc. 

quelles  ils  ‘‘j,i"tè’'des  rcffources  que'  lu  mort  poutroit 

Elles  ont  pour  la  «ai  cl  f„ppUcief  pour  renouvel  er 

donner  aux  parens  de  ■ d terreur  du  lefl'enlinient  des 

leurs  prétentions  au  troue  , & ,A  ’j  gj  defpotc  délrônén’eft 
puiüanccscoalifées  contre  nous.  q,  d’être  jamais 

lien  encore  , & pent-etre  la  ^ te  font-ils  tous , 

rien.  Quantàfes  freres  & ale»  p.  ’ r j ^ t bientôt  la  misère  Sc 
pue  ck  miférablcs  profcnts,  S.';  , F°Æ;°fdoÙtables , ce  ne  fe- 
l’opprobre  i S’ils  pouvoient  un  |o  jes  Ce  premier  motif  cft 

loit  que  de  l’appui  des  puilfanccs  e v ^ l'èLvdde  la  crainte 
donc  nul,  puifqu’ilfe  fond  dans  1 aeri.mr. 

du  rcffenîiment  des  ^ ‘ '’f  f;t;t’le  f.i.’etde  leur  fureur; 

ment  du  trône  de  re.x-monarcpue  qui  fa  t ^ 

& c’en  le  rétabfinement^  la  ^^.r-atifs  de’  guerre, 

macliiintioiis  , de  leurs  effoi-p  ’ ' [ ; qu’avons-nous  donc 

On  veut  nous  fubiuguer  par  1*  rfide  Louis  étoit 

plus  à craindre  aujourd  .mi  quv,  ^ complots  , 

fur  le  trône  , ‘us  Tef  fuopÔts  du  defpotifme  , 

eu  autour  de  lui  lallio.^  a -g  dedans 

entretenoit^des  k s forces  de  fétat , & qu’il 

&:  du  debors  , qu  il  encbaino.  - / coniTitifoes  ; penfez- 

pefoit  fur  la  patrie  avec  la  nouvelle  da 

vous  que  ]a  ftupeur  dont  ehes  ^e-ix  moyens  ? L’impimUe 

fupplice  du  tyran , “^^‘‘^^triliWitf  urs  cfperances  ; l’clîroi 

glacera  leur  courage  & 'ps  infpirer  font  ridicules , 

^ Au  refte  , les  alarmes  quon  jjperté  , S:  de  faire 

H nou$  avons  les  ^ de  nos  forces  , de 

an>:  trembleurs.  çVlTnrc'’nt  auiourd’bui  de  nous 

Mais  quels  font  ces  liomrnes  H - piur  des  puiffances 


^iTipèeher  de  punir  le  tyran,  y la  guerre  il 

v”rvï,  [sisv'srÆ  pi  - rf -•  »- 


( Il  ) - 

der  maximes  de  commande 
ponr  chaque  jour  ; leurs  principes  fe  plient  aux  circonftarces  , 

puerre”^^  ’ J hier  ils  nous  prèchoient  la 

f iffoisl  ‘‘5  T'  as  foiiaeroient 

a Id-fois  le  froid  & le  chaud , s ils  croyoient  par-U  mieux  en  im- 

poiei  au  peuple,  & favorifer  le  fuccés  de  leurs  deffeins  criminels. 

RepoulTons  ce  vii  oatelage  , dont  la  pufiüanimiti,  lacuDiditë, 
1 ambi.ion  , la  cralnfe  du  châtiment  s’environnent  ; ils  feroien»  les 

f;"'’;"!':.' " =«5  maximes  abfurdes , fi  elles  ne  fervo'ient 

J-Curs  ^iojcts. 

cherchent  à nous  infpmer  , ils  ajoutent  un 
faux  refpea  pour  le  maintmn  des  lois  , f,ux  xèle  pour  la 
juftice  un  faux  amour  de  l’humanhé  , de  fauffes  idées  de  ^ran- 
leur  : eco'itez-Ls  ravale,  Us  i dnes,  s’écrier  que  les  rois^W 
hon  mes  , ne  font  que  des  hommes  , font  moins  que  des 
hommes  eux  qui  ne  furent  jamais  que  les  bas  valeis  du  d-foote 
qui  nagueres  regnoit  f r nous.  Ecoutez  les  , pour  lui  ménager 
I impunité,  invoquer  a grands  cris  les  formes  confervatrices  de 

’ f""-®  U"  finiple  citoyen  , & réclamer 

en  la  fa^'eur  la  junfprudsnce  o'dinaire 

Quel  eft  donc  ce  tendre  intérêt  qu’ils  affichent  pour  un  affreu.x 
deQio.e  , qui  fit  fi  long-tes.  ps  le  malheur  de  h France  , oui  ex- 
pofa  ti|-t  de  fois  le  peuple  aux  horreurs  de  la  famine  , qui  ft 
couler  le  faiig  de  tant  de  milliers  de  citoyens,  qui  entraîil  tant 
d.  fois  la  patrie  fur  le  boM  de  l’abyme  , eux  qt,i  ne  donnèrent 
jan,ais  une  larme  aux  malheurs  des  infortunés  , eux  ou!  n’éle- 
vcren,  , ornais  h voix  en  faveur  des  opprimés  , eux  qui  laiffent 
g-mir  dans  les  cachots  les  innocens  qu’y  précipita  l’or.lre  arbi- 
r ir  a'  P‘'‘;y,=>«cateurs , eux  qui  abandonnent  fans  pitié  les 

r,n/f  'i  1 ^ ein  C]ui  ont  contemplé  de 

fang  froid  les  malTacres  de  Nîmes , de  Montauban  , de  Caen 

ouo^rr^'  ’ P^TPr'Jc-Mars,  des  Tuileries;  Eh 

q . leur  cœur  s emeut  de  pitie  pour  le  tyran  , & ils  font 
lans  entrailles  pour  les  innombrables  viâimes  de  la  tyrannie  ’ 

D ou  vient  donc  l’importance  qu’ils  attachent  au  jugement  de 
Louis  , la  fureur  avec  laquelle  ils  s’élèvent  contre  la  préteflduo 
prec,p,tet.on-  de  ceux  qui  demandent  fon  fupplice  ? Faut-il  le 
tiennent  à fon  fort  par  des  nœuds  fecrets, 
qu  ds  s eprcert  d?  couvrir  de  l’humanité  & de  'a  juftice. 

fauffeté  /er  raiW^“'  prétextes,  j*  vais  déyelcppcr  fe 


T . ( ’î  ^ 

Le  grand  art  de  nos  fophilîes  eft  de  confondre  tons  les  rapports , 
en  .j-pliquaci  a des  oueflions  de  haute  politique  les  règles  de 

de  raifonner  en  hoiumes 

di^at,  i,s  arguent  ou  praticiens , en  fuppôts  de  la  chicane. 

fait  l’inciolabilitè  , dont  ils  ont 

fait  un  elTa.  peu  datteur;  ils  fe  font  étudies  à ravaler  la  royauté 

Tw"  Citoyens, 

invoquer  en  fa  faveur  les  formalités  obfervécs  dans  la  procédure 

fubllm*^^d^  r proftituant  les  marhnes  les  plus 

/r,/'  ph’Jo.ophie  a leurs  vues  criminelles  , un  roi  n'eU- 

deuum;  pourquoi  donc  fui- 
vroit.on  a fon  eg  rd  des  règles  particulières  ? 


iUls  , non 


iis 


f ' ' eux-mcmes  jeté  le  mafoue  & ajandonna 

leur,  propres  maximes  , en  attachant  une  ü haute  importance 
a cette  proce-^ure  : av'eu  formel  que  Tauteur  de  tant  d attentats 
en  pas  un  ump.e  c toyen  , mais  un  tyran..’  La  conditution  l’avoit 
de  tous  les  citoyens,  po-m- en  faire  un  être  privilégie  - il 
feroit  doncrtdtcule  de  vouloir  le  juger  dans  la  forme  ordin^i- 

r,.,X7.:  ’ “iiteurs,  d’après  fon  .iéfen- 

îîdouS'f?//*  P“»t-c!le  juger  le  defpote  dctrdné? 

. J _.iE..nt  a négative,  & ils  accufcntle  fénat  national  d’u.fvr- 
per  le  pouvoir  judiciaire  , de  confondre  tous  les  pouvoi-s  , & d' 

trutr’lTherté  ' cumulation  qui  anéaniiroii  hicnlèt 

Mais  pourquoi  aSFecier  eux-mèmes  de  confondre  la  Conv-n- 

RV^C  îlTlf»  -/imrvlo  *1^ 


n f ^ • r ^ auembiee  re-oiutionnure.  Or  , qua-d 

Il  faedroit  facnner  toutes  les  régies  au  falut  public  , la  premi-^re 

f Te  p'd’  - de  nous  qui  ne  foit  t'uu 

~ pa,  un  de  nous  qui  dut  helîfter  un  inftant. 

Un  prétend  que  la  Convention  Nationale  n’a  pas  le  d-oit  d» 
ftatner  irrévocablement  fur  le  fort  de  l’es-monarque.  Cette  Tt 

cTTatt*^,  convocitfo" 

des  atten4ts  d ^ «'^‘‘lacre  du  l o , époque  oïl  la  nation  révoltée 

remitfon  Jl  i^  l’écrafer  ene-même  , vous 

remit  Ion  glaive  pour  la  venger,  & la  délivrer  poux  toujours  ds 


C U ) , 

monfee  atroce.  ' Vons  avez  ddnc^  le  droH  de  l’envier  ^ 
fuppUce  , ne  fut  ce  que  comme  mefure  mdifpenfable  de  ialut 

^^tTcoiiventlon  elle-même  ne  douta  jamais  de  la  ^ 

fes  pouvoirs  à cet  égard.  Car  fi^  vous  n euez  pas 
m Jt  autorifés  a prendre  irrévocaDlement  toutes  es  ^ 

falut  public  , de  quel  droit  avez-vous  prononce  Une 
taie  coiUre  les  maciiinateurs  ? De  quel  droit  ordonaez  - vo..s  le 
déplovement  de  la  force  publique  , contre  les 
De  quel  droit  mettez -vous  ies  perturbateurs  de  ? “U 

usl  glaive  de  la  foldatefque  ? De  quel  droit  =‘7"^ 
confmoalion  de  la  guerre  ? Or  qu  ave'  -vous  mit 
de  res  cas,  que  ligner  irrévocablement  1 arrêt  de  moi t dune 
uUkude  de  ^citoyens  coupables,  dont  le  plus  f ^ 

fois  moins  criminel  que  l'ex-monarque.  Que  üis-je  , "‘‘T. 

tilde  de  citoyens  innocens  , dont  le  moins  recommandable  a oicn 

rpcpltc  de  l'd-  prlvliîc  ^ J > 

Prétendront- ils  que  l’ez-mcnarqiie  tout  ’ 

iri  être  d’une  toute  autre  linportance  pour  ^1a  nation  , q 
deux  cent  mille  bons  citoyens  qui  la  fervent  aux  pénis  ûe  leur  vie  . 
C'ed  la  préteinion  des  fuppets  du  defpote  , )e  le  fais  , d 
b^mme  iffez  infâme  parmi  les  pariifims  de  1 appel  au  peuple, 

oferoit  y fouferire  ? 


Lef  fopbftef  q"c  je  combats  ont  bien  prouvé,que  s’iîs_  favoient 
■^1  r__.d  „ ;ic  ri,-  ffi.vent  nas  en  tirer  d 


av:;:b;:rarbufdi-Ved  ne.lave.d  -iesynfé- 

cuences  &■  ou  il  eft  plus  facile  détre  mauvais  deckmat. .r  que 
Ln  dialêfticien  i remettons-les  fur  la  voie  , en  raifoniiant  ^-ou 


eux. 


^ninitpiir  condainne  au  lappitCo  . Cc,.r  s ... 

l'affurent , que  Louis  XVI  ne  foit  qu’un  nomme  , pourquoi  )OUi- 

‘.â.-ii dd,i.îs«  p.'ivnig, 


(,)  Jc',5mr  Fel.on  a «1  « ‘'y,, 


Louis  Capel  , « que  !?■  nquott 
lenielt-iez-vo US  ta  tcie? 


r.  • J f ) ' 

yin  en  doute  ? Mais  aDoelient-lls  r 

du  peuple,  faire  ufage  dj  " „ti l 

une  million  qui]  a donnée  | ^ 7 ^ remplir 

que  c’eft  au  peuple  iui-mên4  à 'd4{  ^ ‘"furent 

reprefeutatif  eft  donc  impotÜDle  ■4o'rr'"'^'^^’  S^u^eruement 

feroit-elle  raffemblée  des^^e  oréfe’-lln  T'“  '*  Convention 

vous  donc,  citoyens,  que  des  4-  r ' 
qui  s’affcmUeroient  a4ec  àpoareil  r l-?°c . 
publique,  ,’&  bouîev'erfer  l’tafr  MaifTuv  fortune 

des  incenfés  ou  des  frippons  > sI  feroient- 

pjTenpyec  tant  dalTurance'fMt  vraiS  ^"'ds  dta- 

qiuls  font  la  , &. comment  ils  ont  I ' f demande  ce 

que  la  nation  affitme  pour  s'acouiié  touclier  le  falaire 

clarent  dans  fimpoffîbiHté  de  remplir  ' olii  ""  " dé- 

de  cabaler  pour  fe  faire  nomme/a  h ' '■fpoudent  : au  lieu 
Ils  recufés  comme  inhabiles,  en  dltnt  aT‘'"“°"’ 
yo/enre  ne  fe  .repréfente  nas  h,  r ' ■ ” oo-'umettaans  ; la 

hcnable  : aUe^^  exejeer  vou/.rné£rZ7,Zf.‘'' 

G-fiaumiei-e  natio’rak  , il  ne  kn/ra  n-q  " '^^nte  d^nie 

“on  en  airembldes  primaitls,  ,a  na- 

Qui  neproit  que  ces  maximes  font  d»o,'  o-  ‘"“'V''  ''■’'’‘d>tution.. 
nemcnt  reDrdfentatif  ; que  dan<-  -n  1 d-u*ucqires  de  tout  goin/er- 
ne  peuvent  qu'ét-ablir!l’lnarc!;ie  la  pî4  affretfe  ? O 
que  .i  n rance  , adniettea-les  uîi  .'n-Oan^  & r' 

, Tous  ceux  qui  ;urqu>;ci  on;  uaifo  'à  t t4 
1 appel  au  peuple  , ont  Dalfé  a côfo  ,i  ‘ queftion  de 

cie  kiirjnfte  application,  " P^^-îCtpcs  , ou  plukt 

!■«.«  i «,  „ ;lt  'Vfv  g r=.»=iil 

la  nation  entière  , n'eftpas  une  loi.  ' fancdourmé  par 

«;  que  les  droitTirc^.^  fo4t"rp4f  ‘"aîünable 

q pou.  pa,  so.xpofer  inconiîdéré  - 
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' fe^  droits  , la  nation  ne  doit  faire , par  fe^ 

ment  a perdre  ^ f-^uroit  faire  par  elle-nàême. 

lepréfemaiis,  que  ce  qu  el  ^ fandionner 

Conclurons-nous  ^ rliaoue  ade  de  fouverainete  na- 

chaque  orfonnée  par  fes  repré- 

tionale  , chaque  meinr  -K,up  to”S  ceux  qui  ont  foutenu 

fentans,  comme  l’ont  mfercF^  fît!  renverfcr  de 

l’appel  au  ’ ,“eLnt’ repréfentaV.f  , feule  forme 

fond  en  comble  le  g gouvernement, 

pofli'ûie  dans  nn  grand  - » q ufnrf^’té  de  leur  fyftême,  je  ne 
Pour  vous  faire  fent.r  d’une  grande’  nation 

m’attacherai  P^^  ® ^’fans  Celle  affemblée  , pour  délibérer 
fans  celle  r^s  repréfentans,  quelque  mince  qn  en 

furies  arretés  P%P“/^*^  X mïe  e"  --««vlmen^  pour  tuer 
fût  l’objet.  La  niaUuc  d Hercute^.^^  image.  Mais  je  dis  que  la 
une  mouche  , dans  le  syftème  delap- 

chofe  eft  de  ‘““l®  membre  de  l’affociation  politique  étant 

pel  au  peuple,  “ ; regarde  l’affociaiion  entière, 

appelé  a tetucr  lu^r  t ^^^ndroft  le  centre  , chaque  mdi- 
chaqtie  point  de  1 , légidateur  , chaque  affemoiee  pri- 

viriu  feroit  metamorphole  en  g t . 

^,,ire  en  féuat  national,  /oua  XX.r«r  ,^out  manoeuvre  forcé 
marchand  , fe.  affaires,  La  charrue  , fes  atteliers  , fou 

d’abandonner  le  rom  de  i difçuirions . politiques  , 

métier  , pour  ne  ^ -mmucllcs  il  n’entend  rien  ; que  dis-je  , 

/ économiques  cc  mi.i.a  -^  iXjoirs  & les  nuits  à écouter  la  lec- 
les  voila,forcés  de  .^Solvent  c^noître  , fans  trouver  même 
Uire  des  ma-a^res  ^ des  objets  fur  lefquels  iis  doivent 

l’iiiftant  d’apprendre  les  n * » . j>„ppel  au  peuple  , 

ftatuer.  Kéalifea  quelffu^  couvma  de  ronces , l’efpèce  hu- 
. & bientôt  la  tene  lu  -u.  . çi^fert. 

maine  périra  ^ ’ X 

tente.  «nn-krles  fages  dans  le  fénat  delà  nation, 

arSaT/fS-I-éfrbesintérrts  du  peuple,  a coiuacrer  fes 

‘'1r«t-i!donc.  direz-vous,  qjf  U s’abandonne  aveuglément  à la 
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à ne  jamais  porter  atteinte  à fa  fouveraineté  , cV/?  de  déclarer 
que  tous  leurs  décrets  feront  fimplement  provifoires  ; "efl  de 
reflreindre  }a  fancüon  aux  feules  loix  confiitutionnèlles\  ce  fl 
de  flatuer  folemneilement  pour  dernier  article  de  Ja  déclara- 
tion des  droits  y que  tout  décret  portant  atteinte  aux  lois 
conJîitutionneLles  , efl  ahfo lumen t nul  , illégal  , vexatoire  , 
tyrannique  , & qu’il  ejl  licite  de  s’oppofer  à fon  exécution  , 
mtme-a  main  armée.  Claufe  indifpenfable  , mais  toujours  écar- 
tée toujours  omife  par  les  îégiflateurs  infidèles  qui  vouloient 
rendre  illufoires  & les  droits  du  citoyen  , & la  fouveraineté  du 
peuple. 

Parmi  les  moins  ignares  de  ceux  qui  demandent  aujourd’hui 
i appel  au  peuple,  Buzot,  BrilTot  & Pétion , ont  bien  fenti  que 
cette  mefure  appliquée  à tous  les  ades  du  corps  légifiatif,  fe- 
roit  deftrudive  de  tout  bon  gouvernement.  On  fe  rappelle  avec 
quelle  chaleur  le  premier  s’éleva  il  y a un  mois,  contre  la  pro- 
portion de  foumettre  chaque  décret  à la  fandion  du  peuple  ; & à 
peine  y a-t-il  huit  jours,  que  le  dernier  propofa  de  n’y  fou- 
mettre que  les  ades  importans  du  légifiateur , tel  que  le  juge- 
ment de  l’ex-monarque  5 mefure  que  plufieurs  autres  fuppôls  de 
I appel , propofoient  comme  une  belle  occafion  de  faire  fair^  à la 
nation  le  premier  effai  de  fa  fouveraineté. 

iv^ais  admirez  1 inconfequence.  Ceux  qui  propofent  l’appel  au 
peuple  fur  le  jugement  de  1 ex-monarque  , n’ont  eu  garde  de  le 
propofer  fur  le  renverfement  du  trône , la  profeription  de  la  mo- 
narchie , le  changement  de  la  forme  du  gouvernement,  la  conti- 
nuation dc^  la  guerre,  la  dilfolution  des  biens  nationaux  , ades 
iégifiatifs  d’une  toute  autre  importance  que  le  jugement  du  defpote 
détrôné,  mais  dans  lefqueh  ils  trouvoient  fans  doute  leur  intérêt. 
Eh  quoi  ! n’eft-ce  donc  que  pour  bouleverfer  l’état,  difpofer  à leur 
gré  de  fes  forces  & de  fes  tréfors , dilapider  la  fortune  publique , 
& envoyer  à la  mort  des  m.illions  de  citoyens , qu’ils  oublient  la 
fouveraineté  du  peuple  ? Et  ne  fe  rappelleront-ils  de  fes  droits 
que  lorfqu  il  s agit  de  ratifier  la  fentence  de  mort  du  tvran  qu’ils 
ne  veulent  pas  erivoyer  au  fupplice  ! Mais  s’ils  font ' fans  mif- 
fion  , fans  pouvoirs  pour  coniomaaer  le  dernier  de  ces  ades  , 
comment  ont-ils  pu  prendre  fur  eux  de  confommer  les  premiers  ? 

Je  le  fais,  meffieurs,  il  ed  des  maximes  de  circonftances  ; 
rnais  ces  maximes  font  des  mefurcs  de  nécclTité  , & non  des  prin- 
cipes conftitutionnels. 

De  ce  nombre  efl  l’appel  au  peuple  , quand  l’une  de  fes  fec- 
tiens  ed  opprimée  par  les  autorités  çonilituées.  Tel  e étoit.  la 
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pétition'Que  les  bons  .citoyens  de  Paris  lignèrent  au  CKamp  de-* 

Mars  pour  demander  le  jugcmeat  du  monarque  parjure  , qu-  s 
fenat  vouloit  abfoudrc  Contre  toute  juilice  : feul  moyen  qui  leur 
fut  lailfé  pour  refifter  à ropprefTion  , ©u , fi  1 on  veut , mdure 
de  néccfiite  , dont  les  auteurs  de  l’appel  au  peuple  sxçtayeiu  au- 
iouid’iiui  pour  accufer  d’inconfcqucnce  leurs  antagonilles. 

* Iis  nous  accufent  d’inconféquencc  ! Les  lâciies  i ils  favent  bien 
que  nous  ne  voulûmes  jamais  que  le  falut  de  la  patrie.  C efi  pour 
L iiuver  que  nous  demandâmes  alors  Tappel  au  peuple  ; & c eit 
pour  le  fauver  encore  que  nous  le  rejetions  aujoura  bui  j mais 
ceux-la  , s'ils  parurent  jamais  époufer  la  caufe  de  la  nation  , ce 
fut  toujours  pour  vendre  fes  droits. 

Cè  Denple  , devant  lequel  iis  abaiffent  fl  faflueufement  les  fail- 
ceaux'^en  ravalant  les  fondions  du  iégiilateur  ; ils  i^ont  méconnu- 
eux-mêmes  toutes  les  Lois  qu’il  fut  queiiion  de  1 opprimer  dff 
le  déDouiller,  de  l’enchaîner  j ceux  qui  vous  cnent  qu d ejt 
lemvs  enfin  de  Le  faire  jouir  de  fes  droits  , d:  qui  \mus 
dent  jufaues  d qiicnid  vous  le  tiendie'^  et  La,  Lifier^  ^ ont  es 
mêmes  qui  l’ont  engagé  , & fans  le  confiilter  , dans  une  guerre  e 
fafrreufe  , qui  a coûté  â la  patrie  deux  miniaMs  & trois  cent 
mille  de  fes  meilleurs  citoyens;  qui  a caufé  le  ravage  de  les 
plus  belles  campagnes  , & qui  auroiî  fini  par  anéantir  la  i v^rte, 
fî  la  nature  n’avoit  enfin  combattu  pour  nous.  Ces  hommes  qui, 
tiepuis  peu  , prêchent  la  fouveraineté  nationale  , comme  un  moyen 
de  faire  abfoudre  le  tyran,  font  les  mêmes  qui  la  fouloient 
aux  pmds  à l’ouverture  de  i’afîemblée  legifiative  , mrfqu  n fut 
queflion  d’abailTer  , devant  la  majelté  nationale,  la  morgue  de 
ion  premier  agent,  en  réglant  1 étiquette  entre  -e  ego-i.  amur 
& îeV^-ince.  Vous' vous  en  fouvenez  , citoyens  : ce  lont  ouadet,. 
Vergniaud  , Genfonné  qui  ont  propofé  la  députàtion  de  deux 
cents  membres,  pour  aller  aux  Tuileries  le  lo  août.  Ce  font 
eux  qui  ont  fait  nommer  les  députés  à la  Convention  , par  les 
corps  éledoraux  , au  mépris  du  droit  des  aüembîees  primaires 
qu’lis  réclament  aujourd’hui.  Ce  font  eux  qui  , de  leur  chet , 
& U5^^cune  autoi-ifation  de  l’affembîée  nationale  , capitulèrent 
avec  le  deî^ote  , le  26  juillet  dernier  , pour  lier  la  nation  , 
l’empêcher  de  brifer  fes  fers , & enchaîner  les  eiforts  révolu- 
tionnaires. . • J ^ 

Les  hypocrites  ne  fe  fosviendrontdls  donc  jamais  des  droms 
du  peuple  que  pour  les  trahir/^  N’en  appellerqnt-ds  donc  a la 
volonté"  fuprême  que  pour  ailurer  l'impunité  du  tyran  & s 
replacer  , fur  le.  trône  î 
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Ceux  qui  ont  propofé  Tappel  au  peupïfe  fe  font  couverts 
d^m  mafque  impofteur  • ils  ont  carellé  Topinion  publique  , en 
paroilfaot  jaloux  d'airurer  à la  nation  rexerclce  de  fa  loiive-^ 
raineté  , la  jouiffance  de  fes  droits  : mais  en  combattant  Tappel 
au  peuple,  on  fronde  Topinion  publique,  on  paroît  vouloir  attenter 
à la  fouveraineté  de  la  nation-,  & la  priver  de  f exercice  de 
fes  droits.  ' 

Quelque  défavantageux  que  foit  ce  dernier  parti,  j’ai  du  com- 
battre fufage  que  Ton  prétend  faire  d’une  mefsre  aufîi  défaX- 
treufe  ; & c’efî:  pour  démontrer  qu’elle  n’efc  qu’un  piège  tendu 
à la  Convention  , à l’effet  de  ménager  l’impunité  du  tyran,  que 
j’ai  cru  devoir  faire  le  tableau  des  hommes  pervers  q^ui  l’ont 
propofée  , des  hommes  foibles  ou  trompés  qui  l’adoptent. 

Non-feulement  l’appel  a,u  peuple. eft  une  mefure  impoîitique, 
ridicule  , infenfée  ; elle  n’eft  pas  moins  perhde  , funefle  & dé- 
faftreufe.  De  quels  dangers  , de  quels  orages  , de  quels  mal- 
heurs ne  feroit-elle  pas  fuivie  , aujourd’hui  que  la  nation  , fi 
peu  inftruite  encore,  & fi  peu  régénérée,  eft  remplie  de  fup- 
pots  de  l’ancien  régime  , livrée  aux  entreprifes  des  ennemis 
de  la  liberté  , 8z  en  proie  aux  fureurs  des  prêtres  fanatiques  : 
aujourd’hui  que  l’opinion  publique  , travaillée  en  tout  fens  par 
des  écrits  ferviles  , ed  complettément  égarée  par  des  libelles 
atroces  , dont  le  minidre  de  l’intérieur  a inondé  tous  les  dépar- 
temens  ? . . . Les  voila  donc  ces  valets  minidérieL  , devenus, 
par  d’indignes  manœuvres  , les  arbitres  du  fort  du  tyran , & les 
maîtres  de  le  faire  abfoudre. 

Mais  quand  la  nation  feroit  éclairée  , & l’opinion  du  peuple 
parfaitement  libre  , comment  ne  voit-on  pas  que  les  corps  admi- 
nidratifs , encore  prefque  tous  compofés  de  créatures  de  l’ex- 
monarque  , étant  chargés  de  recueillir  les  fuffrages  des  affem- 
blées  primaires , feront  les  maîtres  de  ne  laiffer  paroître  que 
ceux  qui  font  conformes  à leur  vœu  : remetirez-vous  donc  dans 
les  mains  des  agens  du  defpotifme  le  fort  du  defpote  détrôné  ? 
& à l’intrigue  , a la  fourbe  , aux  petites  pallions , les  intérêts 
de  la  république  ? 

Erinn , quand  on  n’auroit  à redouter  aucune  manœuvre  crimLi- 
nelle  pour  égarer  l’opinion  publique  , & empêcher  le  vœu  natio- 
nal d’être  connu  , e]ui  ne  voit  que  l’appel  au  peuple  fournit  aux 
créatures  de  i’ex  - monarque  , aux  partifans  du  royaîifme  , aux 
ennemis  de  la  révolution  , les  moyens  de  cabaler  dans  toutes  les 
aifemblécs  primaires  , d’y  exciter  des  diffenhons  , des  troubles  , 
des  défordres  j de  foulever  ks  ciloyens  contre  ks  citoyens  3 & 
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allumer  les  torches  de  la  guerre  civile.  Seroit-ce  donc  la  le  but 
happel  au  peuple  ? J'ai  prouvé  que  c’eft  la  qu'il  tend. 

Je  n'ignore  pas  que , parmi  les  membres  qui  paroilTent  adopter 
èttte  mefure  défaîbeufe  , plciheurs  y font  déterminés  par  irré- 
fiexîOîî  & pu'ûlUnimité  • ils  tremblent  d’attirer  fur  leur  tère  une 
grande  refponfabilité  , en  lignant  l'arrêt  de  mort  du  tyran  : mais 
quoique  parti  qu'ils  prennent , leur  refponfabilité  eil  la  même  , ou 
pliTtotelie  eft  nulle  en  le  condamnant,  car  iis  ont  pour  cela  million 
espère  iîe. 

Je  n'igr.ore  pas  non  plus  que  plulîeurs  autres  y font  déterminés 
par  leurs  intérêts  , leurs  efpérances  : ce  font  des  partifans  nés 
du  royâlifme. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  le  motif  des  meneurs  dfe  la^faélion  ; à leurs 
violentes  agitations  pour  faire  palTer  cette  mefure  funeite  . dont 
perfonne  ne  voit  mieux  qu'eux  les  fuites  défaftreufes  , il  n’éft  que 
trop  évident  qu'ils  regardent  comme  le  fcul  moyen  d’arracher  le 
tyran  au  fupplice  , d’empêcher  qu'il  ne  les  dénonce  comme  fes 
complices , ôc  d'enfevelir  de  la,  forte  leurs  propres  trahifons  dans 
la  nuit  éternelle  de  l’oubli  : car  , n'en  doutez-point , le  delpote 
îî  a pas  confpiré  feul  ; il  a des  complices  qu’il  ne  manquera  pas  de 
dénoncer  , s'il  eft  condamné  à périr  far  l'échafaud  j peut  être 
même  ne  faut-il  pas  être  bien  fin  pour  favoir  aujourd'hui  fur 
quelles  tètes  doit  repofer  le  foupçon. 

Ce  qui  donne  un  grand  poids  à cette  coniedure  , c’eft  que 
ceux  qui  propofent  l'appel  au  peuple  pour  fandionner  la  fen- 
îence  de  mort  du  tyran  , ne  le  propofent  pas  pour  fanétionner 
la  fentence  de  bannilTemcnt.  D’oû  vient  cette  inconféquence  dans 
deux  ades  émanés  de  la  même  autorité  & déduits  des  mêmes 
pes  ? De  ce  que  la  mort  du  tyran  déjoueroit  leurs  complots , 
nüTement  en  alfureroit  le  fuecès  ; une  fois  eu  liberté  , 
mettre  à la  tête  des  armées  ennemies  , & ils  feroient 
s de  leurs  craintes. 

vrai  que  , fous  prétexte  de  maintenir  la  fouveraineté 
nationale,  ceux  qui  en  appellent  au  peuple  pour  rejeter  sur 
leurs  crimes  un  fombre  voile  , anéantilTent , de,  leur  arporiié 
véc  , cette  même  fouveraineté,  en  vous  dépouillant  des  you- 
quàl  vous  a conférés  , & en  vous  deftituant  de  la  million 
dont  ’.1  vQcs  a chargés  ; car  fi  vous  êtes  fans  miflion  & fans  pou- 
voirs pour  envoyer  le  tyran  au  fupplice,  vous  êtes  fans  pouvoirs 

ians  miftion  pour  extirper  la  tyrannie  , pour  changer  la  form^ 
du  gouvernement  , pour  abolir  la  monarchie , & décréter  4 
république. 


En  adoptant  leurs  maximes  abfurdes  Se  funeftes , v®hs  ren^ncei: 
donc  a votre  miÜion  ; vous  annuliez  vous-mêmes  vos  pouvoirs’. 
Et  comment  ne  voyez-vous  pas  qu’une  fois  reçues  fur  ce  point, 
il  n’y  auroit  pas  un  leul  decret  fur  lequel  on  ne  put  exiger  a l’inf- 
tant  l’appel  au  peuple  , & Is  renvoi  devant  les  aifemblées  pri- 
maires ? Que  deviendroit  alors  le  légiflateur  ? organe  ridicule 
de  la  volonté  generale  , qu’il  n’auroit  aucun  droit  de  faire  ref- 
pecter  , il  feroit  réduit  aux  tiiftes  fonctions  de  préparer  des 
projets  de  lois  pour  les  préfenter  l’un  après  l’autre  a la  décihoa 
du  peuple  , comme  un  comimis  de  la  ferme  préparoit  des  projets 
de  cencunicn  pevr  fon  principal;  c:  il  feroit  fans  celle  exposé 
à voir  ses  deliberations  altérées,  dénaturées,  rejet-'es  ; ou  u elles 
é.cient  quelquefois  adoptées  , ce  feroit  pour  le  charger  de  les 
remettre  au  pouvoir  executif. 

Et  où  nous  meneroit  donc  cette  fluebuation  perpétuelle  , ces 
ofciibtions  éternelles  des  délégués  aux  commettans  , 8c  des  cora- 
mettans  aux  délégués  : Quel  moyen  plus  efficace  pouvoient  ima- 
giner nos  ennemis,  pour  perpétuer  a jamais  i’anarcliie  parmi  nous? 
Mais  quoi  ! dans  l’impolTibilité  où  eib  le  peuple  de  jamais  connoître 
des  aiiaires  d’état,  de  faire  les  lois  , d’inftituer  un  gouverne- 
ment fiable  , de  prendre  des  moyens  efficaces  pour  detruire 
l’anarchie  & punir  le  tyran  , vous  avez  été  chargés  d’exercer 
fa  puiflance  fouveraine  ; Si  de  ridicules  ou  de  criminels  fophiiîes 
d’entre  vous  réclamercient  la  fouveraineté  du  peuple  , pour 
paralyfer  vos  opérations?  Il  vous  auroit  commiis  pour  îaliùrer 
fa  liberté,  & vous  lui  remettriez  votre  mdffion,  en  confervant 
fes  pouvoirs.  Semblables  à un  général  d’armée  qui  auroit  reçu 
du  cabinet  carte  blanche  , & qui  s’en  réfereroit  à lui  pour  le 
plan  de  bataille,  au  moment  de  la  livrer.  Quel  traitement  mé- 
riteroit  cette  conduite  , h ce  n’eft  le  renvoi  honteux  d’un  prreil 
ferviîeur , avec  certificat  d’imbécillité?  Voilà , Citoyens,  le  fort 
qui  vous  attend  , fi  vous  trompez  l’efpoir  du  pesple. 

Ceux  q”i  fe  font  efîbrees  de  faire  adopter  l’appel  au  peuple  j 
fe  font  mis  eux-mêmes  dans  la  cruelle  alternative  d’être  regar- 
dés commie  des  imbecilles  ou  des  frippons  ; qu’ils  s’arrangent , 
c’efr  leur  affaire  : (juant  à vous  , citoyens  , fi  vous  pouviezvhé- 
fiter  un  infiant  à rejetter  cette  funefte  dodrine  , voes  feriez  in- 
dignes de  la  confiance  de  vos  commettans  , indignes  de  fiéger 
dans  le  fénat  de  la  naûon.  ^ 

Votre  premier,  votre  grand,  votre  unique  objet  dans  la  quef- 
tiori  qui  vous  occupe  , doit  être  de  remplir  av’^ec  iitieldé  . cou- 
rage 3z  coîiirance  les  fonctions  importantes  dé  vetré  iriiilicn  ^ 


î! 


( .î  ) 

de  délivrer  la  îîation  d’un  tyran  dont  elle  ne  fera  affrancîde 
que  îorfqu’il  fera  renverfé  dans  là  poudre  j c’eft  d’ôter  aux  en- 
' de  la  révolution  leur  point  de  ralliement  par  la  terreur 


■.e  fpeâiacle  jettera  dans  Tame  des  machinateurs  , & de  ré- 
l’ordre  , la  paix  , c’ell:  de  cimenter  k liberté  publique  avèc 


îiemis 
que  ce 
îablir  ' 

îe  fangdii  defpote. 

Je  îe  répète  , l’appel  au  peuple  tend  à ranimer  les  eQ^érances 
des  fuppôis  du  royaiifme  , à favorifer  leurs  menées  , leurs  caba- 
les , leurs  intrigues  * à y exciter  des  diffenfions  inteftines  qui  ak 
lumeroient  bientôt  les  torches  de  k guerre  civile  , & qui  entrai- 
neroient  enfin  la  diffolution  de  l’état. 

Si  le  funefte  décret  que  les  fuppôts  de  la  faélion  criminelle 
s’efforcent  de  vous  arracher  étoit  jamais  rendu , Je  prends  a,â:e 
aujourd’hui  de  mes  efforts  pour  m’y  oppofér  , en  vous  rappellant 
aux  vrais  principes,  & pour  prévenir  les  défordres , les  malheurs 
^ les  fcèiies  fangkntes  que  vous  auriez  provoquées. 

Mais , non  , vous  fauverez  la  patrie  , en  repouffant  l’atroce 
projet , & vous  ailurerez  le  falut  du  peuple  , en  faifant  tomber 
la  tête  du  tyran.  Je  demande  que  fa  condamnation  foit  irrévo- 
cablement prononcée  par  appel  nominal,  & qu’il  expie  enfin, 
fous  le  glaive  de  k juffice  nationale  5 fes  nombreux,  fes  atroces 
fbrkits. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE^ 


' ÙAie  , 

cOO 

09 


